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libraire, me Gmade-Utaasaée. 

H0UB41X, 19 NOVrMHRE 1870 

Vatlr l e» d e r n i è r e » u o m e l l r a à l a 
I r o l a l c u i r p a g e 

I f t é p é c f i r s « é l é n r n p l i l « | t i e » 

(Serrice particulier du Journal 
* de Roubaix) 

Vienne, 18 novembre. 
UAbendPosl dément catégoriquement 

le bruit de prétendu* préparatifs mili­
taires. 

La Presse annonce que le comte Po-
tocki aurait offert la démission du ca­
binet. 

DlipACHE rltCSSIE.INE DE BERLIN. 

Versailles, 18 novembre. 

Le roi à la reine Augusta à Câblentz. 

Le duc Mecklembourg a refoulé bier 
l'ennemi près de Dreux. 
- Le général Ces lowe, q u i a commandé 

lé"?* coirps, près de Dreux, a fait peu de 
per te s . -Nous avons fait beaucoup de pri­
sonn iers . La poursuite do l'ennemi con­
tinue dans la direction du Mans. 

. La tsote «lai p r i n c e C a r t a c b a k o f f 

L'Europe va éprouver une fois de plus 
la vérité de nos remarques souvent ré­
pétées sur le v ide que tait dans la poli­
tique internationale l 'absence de la Fran­
ce, de la France véritable , de la France 
des quatorze siècles dont a parlé M . 
Gaïubelta. 

"TJt dénonciation de l'acte de 185b, j e ­
tée sur l'Europe par la Russie , est com­
me une phase nouvelle de la guerre en­
tre la Prusse et la France ; nous ne sau­
rions dired'avance que c'est une guerre 
générale qui s'annonce , mais chacun 
sent que c'est une perturbation univer­
selle des gouvernements qui se prépare, 
et'cela parce que la France manque à 
l'Europe comme centre d'équil ibre,com­
me force modératrice des ambitions ou 
des dissent iments . 

Il n'y a pas jusqu'au langage politique 
du comte de Gortschakofiqui n'indique 
un certain dégagement des habitudes de 
réserve diplomatique que gardaient les 
cours monarchiques sous l'exemple de 
la vieille France jusque dans les décla­
rations de dissentiment qui servaient de 
prélude à des ruptures éclatantes. 

« L'empereur do Russie , dit le chan­
celier russe , ne saurait admettre que 
d e s traités enfreints dans plusieurs 
c lauses essentie l les demeurent obligatoi­
res dans celles qui touchent aux intérêts 
direct» de la Russie , ni que la sécurité 
de l'empire dépende d'un factum qui 
n'a pas résisté à l'épreuve du temps, et 
soit mise en péril par son respect pour 
ses engagements . > 

C'est là toute la raison de la dénon­
ciation du traité de 1856. 

Nous qui ne sommes pas suspects de 
mauvais vouloir pour la Russie , nous 
devons déclarer que nous ne trouvons 
p^s gn ce langage la trace de son art 
politique dans l 'expression d e ses d e s ­
se ins ou de ses griefs . 

C'est une nouveauté d'entendre dési­
gner sous ce nom peu respectueux de 
favtum un acte délibéré par tous les 
gronda Etats ; encore fallait-il indiquer 
en quoi il a été enfreint, et par qui il 
Fa. é té . . r 

En.second lieu, c 'estdonner à la plainte 
une. exagération trop manifeste, que de 
déclarer à l'Europe que « la sécurité de 
l'empire russe dépend d'un. /açrum » qui 
déjà serait en lambeaux . La langue de la 
chancellerie russe n'a plus ici s e s habi­
letés, et voulant exagérer la plainte, elle 
lui- ôte toute vraisemblance . 

Ce qui reste évident, c'est un parti 
pris , et par malheur, manifesté par une 
triste coïncidence avec les scandales de 
laajuérre faite, non plus à l'empire écroulé 
de Bonaparte, mais à la France, victime 
des ïblies de cet homme d'aventure. 

En ce la encore s e fait sentir cette ab­
sence d'une France grande1, forte et res ­
pectée des consei ls de l 'Europe. 

Il y a d e l'arbitraire dans la diplomatie, 
par la raison qu'il y a de la révolution 
dans la conduite d e chaque peuple . Si 
la France avait sa règle propre, l'Europe 
WP "verrait pas son droit public livre à la 

fantaisie des interprétations de chaque 
Etat. 

Cette situation, on le v o i t , e s t toujours 
la suite tfu l'état de révolution où est le 
monde. Les g o u v e r n e m e n t s q u i s e croient 
le moins touchés par cette contagion en 
sont atteints comme les autres . L'acte 
tombé de Pétersbourg, quel les qu'en doi­
vent être les conséquences politiques im> 
médiates , peut devenir le signal d'un 
trouble révolutionnaire qui dépasserait 
toutes les subvers ions que l'Europe a 
vues depuis 1792 . 

(Univers.) LAURENTIE. 

L a tf u e u t i o n r u s s e * 

Le Times regrette que l'empereur de 
Russie ait choisi le moment actuel pour 
rouvrir la question d'Orient. On dira, 
fait remarquer ce journal, que le C/.ar a 
considéré les embarras de l'Europe occi­
dentale comme fournissant une occa­
sion favorable de se souslaire aux obli­
gat ions qui sont le résultat de la guerre 
Ue Crimée. Un tel aveu , malheureuse­
ment, accuse l'existence d'une politique 
qui obéit à la force et non à la loi, e t 
porte une atteinte fatale à la foi que 
peuvent avoir les peuples dans les sti­
pulations des traités. 

Voici les conclusions de l'article du, 
Titnes : 

e Nous ne saurions découvrir dans 
la circulaire du prince Oortchakolï au­
cune raison de reviser les disposit ions 
de l'arrangement de 1850 . Si des raisons 
existent, el les doivent se trouver ailleurs 
que dans sa dépèche . En même temps, 
nous le répétons, si la Russie a de bons 
motifs pour reviser le traité de 1856,que 
ne les produit-elle d'une fa^on rég-uUèr-o! 
Elle trouvera l'Europe prête à écouter,-
son argumentation, mais .mie contre 
elle, si elle prend le ton rude et arro­
gant . 

» Nous ne pouvons naturellement 
prétendre qu'un traité une fois conclu 
ne puisse jamais être revisé . Le temps 
marche, les c irconstances changent , et 
telle combinaison qui peut être judic ieuse 
et politique aujourd'hui pourra devenir 
pernicieuse quelques années après . Bien 
plu», il est arrivé quelquefois que des 
successeurs ont trouvé que leurs prédé­
cesseurs dans la vie publique avaient 
souscrit des traités qui ne pouvaient 
être défendus, parce qu'ils contre­
venaient aux principes essent ie ls de la 
vie nationale. 

» La Belgique s'est séparée d e l à Hol­
lande, la Lombardie et Venise sont re­
tournées à l'Italie, et nous avons ap­
prouvé, favorisé même ces changements 
en dépit des traités de 1815, parce que 
nous .étions forcés de reconnaître que 
les unions qu'ils détruisaient foulaient 
aux pieds arbitrairement les l ibertés 
nationales . 

» Mais à présent nous n'avons pas 
d'excuse pour mettre de côté l'arrange­
ment de 1856 . S e s principes essent ie ls 
sont des principes de paix, et aucune 
circonstance ne s'est produite qui nous 
autorise à nous en départir. Si la Tur­
quie refuse d'accepter l'offre du Sultan 
qui l'affranchirait des obligations du 
traité de Paris , si elle insiste pour re­
garder l'Empereur comme obl igé par 
les stipulations qu'il a souscrites , i l nous 
set a impossible de mettre n o u s - m ê m e s 
en oubn nos propres obligations comme 
p a r t ie con trac ta n te . 

» La conséquence est g r a v e . N o u s 
l 'envisageons sans crainte, mais non lé­
gèrement . Toutefois, malgré cette gra­
vité nous protestons que notre senti­
ment de peine le plus vif, en ce moment , 
e s t d e voir l'apparente infidélité du czar 
et la forme rude avec laquelle il a dé ­
noncé le traité. Quelle confiance peut-on 
avoir dans les traités dès qu'on saisit le 
premier moment de trouble .pour répu­
dier une obligation qui peut paraître d é ­
s a g r é a b l e ? 

> L'opinion publique "en Russ ie nous 
a aidé a recommander la paix entre la 
Prusse et la France, en prenant pour 
base des st ipulations le démantè lement 
des places fortes comme garantie de s û ­
reté . Mais comment espérer ions-nous 
que la Prusse consentît à accepter cette 
garantie, alors q u e l l e voit l 'empereur 
de Russ ie dénoncer d e s engagements 
de la même espèce au premier moment 
où il pense follement pouvoir s'y s o u s ­
traire ? » 

-
Le Daily Telegrapit regrette éga le ­

ment que la Russie afi saisi l'occasion 
que lui offraient les embarras actuels des 
puissances occidentales , pour se sous ­
traire à ses obligations; il regrette en ou­
tre la forme de la communication du ca­
binet rus se . 

e Si la Russie , ditjil, juge une révi­
sion du traité désirabâspour ses intérêts, 
toutes les représentatfons qu'elle eût pu 
faire à un moment opportun et d'un ton 
amical, auraient probablement été ac­
cuei l l ies avec considération. Ce n'eût 
été que de la courtoisie de la part des 
cosignataires d'une grande puissance 
d'examiner la valeur de» faits et des ar­
guments produits à l'appui d'une deman­
de modification des c lauses d'un traité. 

> Mais il est impossible aujourd'hui de 
ne pas juger les réclamations de la Rus­
sie par le moment choisi pour les pré­
senter et le ton avec* lequel elles sont 
faites. Le moment e s t s i manifestement 
inopportun que le bon- sens des Anglais 
aperçoit immédiatement qu'il y a der­
rière la demande une raison que l'on ne 
juge pas utile de faire-connaître. Il s em­
ble que la Russie ait choisi ce moment 
parce qu'elle s'imagine que l'Angleterre 
est isolée et relativement impuissante , 
la France terrassée et incapable, même 
si elle le voulait, de faire respecter la 
sainteté des stipulations, et 1 Autriche 
tenue en échec parla Prusse . Q u a n t a u x 
représentations de la Russie , el les ne 
proposent p a s d e s changements , elles les 
demandent et le ton de la note russe , 
bien que, éminemment courtois , est in­
contestablement impérieux 

» Nous n'avons pas besoin d'insister 
sur la gravité de l'incident. Il reste à 
voir si des explications plus complètes 
n'amoindriront pas les é léments fâcheux 
du ditl'érend diplomatique qui vient de 
se produire, et si de* franches déclara­
tions laite* de part ej^Tauti e en temps 
utile n'écarteront pas la question soule­
vée de la liste des sujets délicats, avant 
que des d iscuss ions animées n'aient ag­
gravé les points du différend et les aient 
convertis en un sérieux danger pour la 
paix européen»*. 

Le - Standard conseille au gouverne­
ment anglais de ne pas céder aux préten­
tions de ta Russ ie et exprime la convic­
tion que la fermeté de l'Angleterre enga­
gerait le cabinet russe à retirer ses de­
mandes . D'après ce journal, ;'est la 
s e i l e politique qui réussirait a écarter 
une guerre nouvel le . 

Le Moming'Post exprime l'opinion 
que le traité doit être maintenu, parce 
qu'il est aussi nécessaire aujourd'hui 
qu'à l'époqxle de sa conclusion . 

Le Morning-Advertiser e s td 'av i s que 
si les puissances neutres sont incapables 
d'empêcher une nouvelle aggravation des 
troubles européens , il est temps que les 
nations d'Europe cherchent ailleurs que 
dans l'action des cours, des diplomates 
et d é s a r m é e s , les moyens de sauvegar­
der ta paix que toutes désirent et dont 
les souverains et les gouvernements les 
dépouillent constamment. 

Les correspondances de Londres font 
prévoir une crise ministérielle comme 
presque inévitable dès les premières 
séahees du parlement. 

Outre que la politique du cabinet dans 
la question franco-prussienne a cessé 
d'être à l 'unisson de l'opinion publique, 
devenue complètement sympathique à 
la France, l'incident que vient de soule­
ver la Russie , crée une complication nou­
velle dont l'opposition est d isposée à le 
faire responsable , et dont on doute que 
M. Gladstone et s e s co l lègues , déjà di­
v i sés entre eux, soient de force à sortir 
v ic tor ieusement . 

L e * c a l c u l » d u g é n é r a l M o l t k e . 

Le général de Moltke est, de l'aveu de 
toais, d i t la Patrie, un remarquable mé­
canicien, faisant agir ses grandes armées 
comme un officier de marine met en mar­
che, par un léger signal, tous les roua­
g e s si compliqués et si délicats de ces 
immenses machines qui meuvent nos na­
vires; tout est chez lui calculé, pondéré, 
algébrique, et il a des formules toutes 
faites, qui, dans telles conditions con­
nues , degagentde suite le grand X qu'on 
appelle une victoire. Les portefeuilles 
sont pleins d'hypothèses prévues et de 

problèmes résolus , et, quand un accident 
se présente, il peut dire à son chef d'état-
major : « Prenez donc le dossier 127, 
série AEZ; donnez des ordres en consé ­
quence, et laissez-moi préparer mon plan 
d'invasion eu Courlande pour 1877. » 

Cependant il y" a des moments où ce 
génie de la méthode destructive doit être 
trompé par le succès de s e s opérations, 
car trnit a dépassé les l imites du vrai­
semblable . 

Il a fallu un concours prodigieux d'i­
gnorance, de légèreté et d'incurie pour 
que Reischoffe'n ait entraîné fatalement 
nos chutes à Sedan, Strasbourg et Metz, 
l ' investissement de Paris et Ta marche 
sur Lyon. Vraiment tout cela était-il côté 
success ivement sur les plans du général 
al lemand ? 

Avait-il pressenti que nos généraux 
éperdus ne pourraient retenir sur les 
Vosges une armée affolée et lui livre­
raient tout ouvert le cœur de la F r a n c e ? 

Avait-il deviné les erreurs de Mac-
Mahon et les fautes de Baza ine? 

Non, von Moltke n'avait pu spéculer 
sur toutes ces tristesses ou ces hontes, 
et la faiblesse de ses adversaires a fait 
son jeu plus beau que ses propres man­
œ u v r e s . 

Or, est-ce que, trop bien servi par la 
fortune, il ne devra pas aussi sub irque l -
que déception par un juste retour aux 
règles des probabi l i tés? 

Un journal anglais représentait der­
nièrement Moltke, étudiant ses cartes à 
Versail les, notant les résistances à bri­
ser, calculant les forces respectives de 
toutes les armées jusqu'au plus pe t i tdé -
tachement, et embrassant le tout dans 
une vaste synthèse . 

Son travail terminé, il remettait à M . 
de Bismark l'équation suivante : 

La force effective des troupes al leman­
des pendant l'hiver égale la résistance 
des forts pendant 6 0 j o u r s de s i ège , plus 
la résistance des troupes, représentée 
par 250,000 hommes . 

Le Daily Telegrah reconnaîtra que 
ce o.alcui'pteul fort bien être inexact ; car, 
à côté des é léments connus , bien d'au­
tres peuvent surgir et détruire l'équa­
tion . 

Ces inconnus s'appellent les forces 
morales d'une nation. 

Ainsi , pendant la grande révolut ion, 
le duc de Brunswick aurait pu chiffrer 
le pouvoir de résistance d'une armée 
qui était désorganisée par les d iv i s i ons 
d'une assemblée dont Mirabeau était le 
chef, mais qui recevait les ordres des 
c lubs et de Danton. 

Mais le duc ne pouvait apprécier la 
force nouvel le que donnerait à la France 
cet étrange et puissant esprit démocra­
tique venant tout à coup faire une reli­
gion des droits de l 'homme. 

Savait-i l ce qu'était une nation pleine 
de rage, de désespoir , et prête à payer 
de sa vie le salut de sa l iberté? 

Il ne pouvait deviner l'audace de Du-
niouriez à Valmy, les mervei l leuses con­
ceptions de Moreauet surtout les éclairs 
de génie que lancerait bientôt un pau­
vre diable de lieutenant d'artillerie. 

Quoi ! c'est un jeune homme malingre 
et inconnu qui va détruire tous les rai­
sonnements de la vieille école straté-
g i s lc et confondre les savaus par des 
campagnes d'hiver, des armées traver­
sant les Alpes ! Et c'est à l'aide des hé­
résies les plus monstrueuses qu'il bat­
tra les théoriciens s canda l i s é s ! 

Tout était perdu cependantquand Bo­
naparte nous sauva à Marengo et à 
Lôdi. 

Allez donc vous fier à la science ! 
Il est vrai que jusqu'ici de Moltke n'a 

pas rencontré surdon chemin le général 
d é l 7 9 7 , et 6es relations avec le dernier 
des Bonaparte ont été plus agréables que 
celles de ses prédécesseurs avec le pre­
mier à léna. 

Oui, nous reconnaissons cela ; mais 
malgré la différence dos temps , il reste 
encore bien des choses poss ibles pour la 
machine du grand ingénieur en chef al­
lemand . 

Non pas que nous attendions un Deus 
ex machina : hé las ! les miracles se font 
rares ! 

Non pas encore que nous comptions 
absolument sur telle ou telle individua­
l i té . 

C 'e s ldans la volonté de tous que re­
posent nos espérances ; c'est dans l'éner­
gie commune , dans la nécessité île vain­
cre et d a n s l e patriotisme delà nation e n ­
t ière . 

Patriot isme, qui ne chante pas comme 
on le fait dans le théâtre de Marseille, où 

les choeurs c iviques crient sans cesse : 
« Partons î » sans que les civiques par­
lent jamais ! 

Ce qu'il nous faut, c'est un patriotisme 
froid, réservé, sans emphase . 

Du travail, de l'activité, du moral, de 
l'argent, et pour tout bruit, celui du ca­
non l 

De Moltke n'a pas prévu cette trans­
formation d'une France légère, qui, d e ­
venant pleine de volonté et d'énergie, 
peut fausser la spirituelle équation du 
Daily Telegraph et les calculs mathé­
matiques du stratégiste pruss ien . — S . 
Buchot . 

L'ARMÉE T U R Q U E . 

La FremdenblaU de Vienne donne un exposé 
sur la situation de l'armée turque, venant de 
souree militaire, et qui a un intérêt spécial 
au moment ou un contlit entre la Russie et 
la Turquie est imminent. Il dit que ceux qui 
ont surveillé pendant res dernières années 
le développement de l'organisation de l'armée 
turque et vu ces nombreux coups "n action 
et en négligé, en sont vanus à cette conclu­
sion qu'elle est maintenant sur un pied à 
pouvoir résister à n'importe quelleb troupe ; 
que puisse envoyer la Russie contre elle.Même 
en 1853 et 1854 les Russes étaient hors 
d'état de remporter une victoire décisive 
sur les Turcs et depuis cela l'administration 
militaire de la Porte à pleinement profité 
des avantage* de chacun des perfectionne­
ments modernes. Toutes les batteries de cam­
pagne ont des canons rayés et les principa­
les forteresses et citadelles sont armées de 
puissante* pièces de siège. Tous les hom­
mes de l'infanterie de la cavalerie et du 
génie sont armés de fusils sniders et l'artil­
lerie de revolvers à 3 coups. Lt réserve et 
la milice ont aussi tous des carabines minié 
mais tous peuvent être aussi munis très 
promptement da sniders. 

Un autre élément important du nouveau 
sjslOTie militaire, l'éducation des officiers a 
été particulièrement soignée et les écoles 
militaires peuvent maintenant fournir par 
annéeenviron 120 ofOciersqui sont employé* 
en partie dans les différents corps de l'armée; 
l'ancien plan qui consistait à employer des 
étrangers comme officiers,ce qni ne donne ja­
mais de bons résultats, est maintenant aban­
donné pt leurs places sont occupées par des 
indigènes qui, par nne suite sérieiised'études 
tant dans leurs pays qu'au dehors, sont 
maintenant eux-mêmes passés maîtres dans • 
les plus récents perfectionnements de l'aride 
la guerre. Les relations des officiers avec 
leurs hommes sont sur un pied tout patro­
nal qui cependant est un véritable avantage 
avec l'excellente discipline observée mainte­
nant dans toutes les branches de l'armée. 
Les oftlciers en disponibilité aussi ont une 
influence et nne autorité très-grande, des 
privilèges, considérables leur ont été récem­
ment aceordés afin de les engager à rester 
au service.. L'habillement de l'armée est 
très-confortable et éminemment pratique et 
le fourniment est réduit au poids le plus ba* 
possible, la cavalerie est admirablement fon­
dée et les fourgons d'artillerie sont en tous 
points ce que le soldat le pins exigeant peut 
désirer. 

Quand aux hommes ils sont aussi soldats 
que ceux de n'importe quelle nation de 
l'Europe. Patients, obéissants et intelligents 
ils endurent les difficultés de toutes espèces 
sans un murmure ei ils sont excessivement 
adroits et vifs dans toutes les manœuvres 
militaires. Le seul point dans lequel ils pour­
raient être trouvés inférieurs aux troupes 
européennes c'est qu'ils sont inaccoutumés 
au tir et qu'ils préfèrent le combat corps» 
corps. Les prenant ensemble, l'écrivain pré­
tend que, tout mérite rendu à chacun, les 
troupes turques peuvent attendre avec calme 
une attaque de la Russie. D'autant plus «jiie 
la Russie ne pourrait mettre en campagne 
des forces plus considérables que la Turquie 
quant au nombre d'hommes, car son immense 
territoire et les exigences de la police inté­
rieure la forcent à conserver chez elle une 
armée importante, et la Turquie sans comp­
ter la Landwelir ou les contingents de ses 
alliés poul disposer d'ane force de 350,000 
hommes, 50,000 chevaux et 900 canons sans 
parlerdesa flotte qui est pins considérable, et 
pour le moins aussi bonne que celle de la 
Russie et est commandée par un chef capa­
ble et expérimenté. 

Courrier de Tours 

<*« Correspondance particulière 
Journal de Iioubai.v.\ 

du 

Tours, mercredi, 16 novembre. 

N o u s s o m m e s depuis quelques jours 
san3 nouvelles de Paris : il n'est arrive» 
ni lettres privées, ni communications of­
ficielles ; au ministère de l'intérieur, à 
Tours , il n'est aujourd'hui offert aux 
journaux que quelques dépêches sur des 
incidents de guerre de médiocre impor-


